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PRÉFACE

La fraternité n’est sans doute pas exactement ce que l’on croit.

L’appel de l’Évangile au geste fraternel n’est pas de répondre positivement aux multiples sollicitations dont nous sommes chaque jour l’objet dans la rue, par la poste, par texto, dans les associations ou dans les églises : être chrétien ne comporte pas l’obligation de se laisser « avoir » par n’importe quelle demande.

L’appel de l’Évangile au geste fraternel est d’abord appel à établir une relation avec une autre personne pour refléter ce que, dans la foi, nous savons être les relations qui sont en Dieu.

Les pharisiens donnent. Et se donnent bonne conscience.

Les chrétiens sont appelés à se donner… et à découvrir, en le faisant, le chemin qui exprime leur confiance en Dieu et les conduit à la communion universelle.

Ce chemin n’est pas évident à trouver.

Il n’y a pas de loi, de mode d’emploi, de prêt à penser, d’analyse qui le désignent à coup sûr.

Il y faut de l’écoute, de l’imagination, de la confiance et de l’engagement.

C’est au prix du courage que le geste fraternel prend sa dimension théologique d’amour de Dieu.


I. L’APPEL À LA FRATERNITÉ


1. LE SILENCE DE DIEU

Seigneur, qui séjournera sous ta tente ? Qui habitera ta sainte montagne ?

Celui qui se conduit parfaitement, qui agit avec justice et dit la vérité selon son cœur.

Il met un frein à sa langue, ne fait pas de tort à son frère et n’outrage pas son prochain.

À ses yeux, le réprouvé est méprisable, mais il honore les fidèles du Seigneur. S’il a juré à ses dépens, il ne reprend pas sa parole.

Ps 13 (14), 1-4

Où en suis-je avec Dieu ? Ai-je vraiment la foi ?

Il n’est pas toujours facile de répondre !

L’Évangile donne trois critères pour éprouver la vérité de la réponse éventuelle.

Pour être proche de Dieu, il convient de l’écouter, de mettre en pratique ce qu’il dit… et d’en témoigner.

Mais la question rebondit : mon écoute de Dieu est-elle bonne ? Comment mettre en pratique ce qu’il demande ? Qu’est-ce que témoigner de Dieu aujourd’hui ?

Écouter


« Quel est votre avis ? Un homme avait deux fils. Il vint trouver le premier et lui dit : “Mon enfant, va travailler aujourd’hui à la vigne.” Celui-ci répondit : “Je ne veux pas.” Mais ensuite, s’étant repenti, il y alla. Puis le père alla trouver le second et lui parla de la même manière. Celui-ci répondit : “Oui, Seigneur !” et il n’y alla pas. Lequel des deux a fait la volonté du père ? Ils lui répondent : “Le premier.’’ Jésus leur dit : “Amen, je vous le déclare : les publicains et les prostituées vous précèdent dans le royaume de Dieu. Car Jean le Baptiste est venu à vous sur le chemin de la justice, et vous n’avez pas cru à sa parole ; mais les publicains et les prostituées y ont cru. Tandis que vous, après avoir vu cela, vous ne vous êtes même pas repentis plus tard pour croire à sa parole’’ » (Mt 21, 28-32).



Clairement, le Christ interroge. Nous interroge : que pensez-vous ?

Il est vrai que la question est adressée d’abord aux prêtres et aux anciens – à ceux qui, en Israêl, ont du pouvoir, même s’ils n’ont pas le pouvoir – et, clairement, la parabole veut leur faire comprendre qu’ils peuvent être des spécialistes des « choses de Dieu », des exégètes, des liturges, des théologiens, mais qu’en fait, ils n’écoutent pas vraiment ce que Dieu veut dire.

Ils ont beau savoir appeler leur maître : Seigneur. Au fond, ils ne le respectent pas.

Ailleurs, Matthieu rappelle une phrase du Christ :


« Ce n’est pas en me disant : “Seigneur, Seigneur !” Qu’on entrera dans le royaume des cieux, mais c’est en faisant la volonté de mon Père qui est aux cieux » (Mt 7, 21).



« Faire la volonté de Dieu » ! La parabole annonce que des publicains y parviendront davantage que ces pseudo-amis de Dieu. Davantage… le texte n’exclut pas que les scribes et les pharisiens y arrivent, mais après les « païens ».

La parabole garde un sens pour aujourd’hui. Pour nous. À l’évidence, elle invite à fuir l’hypocrisie. Mais, peut-être plus profondément, elle invite à penser que, pour personne, la volonté de Dieu n’est évidente.

Le silence de Dieu

Le silence de Dieu.

Nous le cherchons. Nous ne le cherchons pas. Il se tait.

Nous faisons l’hypothèse de son existence. Il se tait.


« Dieu est peut-être esprit et il est peut-être volonté. Il est surtout autre chose que tout ce que nous pouvons connaître. Impossible aux hommes, prisonniers de l’espace et du temps, de le comprendre ni de l’imaginer. »

Jean d’Ormesson, Comme un chant d’espérance,
Héloïse d’Ormesson, Paris, 2014.



Il se tait… Et, s’il a tout créé pour nous les hommes et notre bonheur, cela se comprend ! Comment pourrions-nous aimer le donateur du ciel, de la terre, des aurores boréales et de la baie de Rio de Janeiro, du Mont-Blanc, de l’intelligence humaine et des artistes si, à côté de chacun de ces dons, il y avait une signature pour rappeler que tout vient de lui ?

Nous serions prisonniers de ses dons. Obligés, comme on disait autrefois : « Je suis votre obligé. » Mais celui qui est obligé n’est pas libre.

Et nous nous voulons libres.

Et nous sommes libres parce que Dieu n’est pas évident.

Le silence de Dieu.

Nous qui pensons que Dieu existe, qu’il est le grand donateur, et qui voulons l’honorer comme tel, comment vivre pour lui plaire, pour le remercier, pour ne pas le contrarier ?

Quel critère peut nous permettre de discerner si nous sommes sur un chemin de vérité ?

Il est facile de faire de grandes déclarations sur Dieu.

Il est facile de disserter sur les valeurs, sur les rites, sur les obligations morales, voire sur le sexe des anges, tout en s’abritant de toute critique derrière des autorités, certes incontestables, mais qui ne peuvent rassurer sur le chemin à prendre pour trouver Dieu avec certitude.

Mettre en pratique

Il est difficile de savoir quelle est la volonté de Dieu sur nous.

Mais chacun a les moyens de la chercher. C’est pour cela même que Dieu vient à la rencontre de l’homme.


« Il a plu à Dieu dans sa bonté et sa sagesse de se révéler en personne et de faire connaître le mystère de sa volonté (cf. Ep 1, 9) grâce auquel les hommes, par le Christ, le Verbe fait chair, accèdent dans l’Esprit Saint, auprès du Père et sont rendus participants de la nature divine (cf. Ep 2, 18 ; 2 P 1, 4). Par cette révélation, le Dieu invisible (cf. Col 1, 15 ; 1 Tm 1, 17) s’adresse aux hommes en son surabondant amour comme à des amis (cf. Ex 33, 11 ; Jn 15, 14-15), il s’entretient avec eux (cf. Ba 3, 28) pour les inviter et les admettre à partager sa propre vie. Pareille économie de la Révélation comprend des actions et des paroles intimement liées entre elles, de sorte que les œuvres, accomplies par Dieu dans l’histoire du salut, attestent et corroborent et la doctrine et le sens indiqués par les paroles, tandis que les paroles proclament les œuvres et éclairent le mystère qu’elles contiennent. La profonde vérité que cette Révélation manifeste, sur Dieu et sur le salut de l’homme, resplendit pour nous dans le Christ, qui est à la fois le Médiateur et la plénitude de toute la Révélation. »

Vatican II, Dei Verbum, 2



Oui, Dieu nous parle… par tout ce que la Bible dit du Christ, par notre cœur et notre intelligence, par ceux qui nous entourent.

En fait, la parole de Dieu nous éclaire si nous savons la recevoir simultanément de ces trois canaux. Tout se passe comme si la relation à l’autre nous permettait d’entendre ce que Dieu dit et nous ouvrait à la relation avec lui.


« L’amour pour les gens est une force spirituelle qui permet la rencontre totale avec Dieu, à tel point que celui qui n’aime pas son frère “marche dans les ténèbres’’ (1 Jn 2, 11), “demeure dans la mort’’ (1 Jn 3, 14) et “n’a pas connu Dieu’’ (1 Jn 4, 8). Benoît XVI a dit que “fermer les yeux sur son prochain rend aveugle aussi devant Dieu’’, et que l’amour est la source de l’unique Lumière qui “illumine sans cesse à nouveau un monde dans l’obscurité et qui nous donne le courage de vivre et d’agir.’’ Ainsi, quand nous vivons la mystique de nous approcher des autres, afin de rechercher leur bien, nous dilatons notre être intérieur pour recevoir les plus beaux dons du Seigneur. Chaque fois que nous rencontrons un être humain dans l’amour, nous nous mettons dans une condition qui nous permet de découvrir quelque chose de nouveau de Dieu. Chaque fois que nos yeux s’ouvrent pour reconnaître le prochain, notre foi s’illumine davantage pour reconnaître Dieu. Il en ressort que, si nous voulons grandir dans la vie spirituelle, nous ne pouvons pas cesser d’être missionnaires. »

François, Evangelii gaudium



Nous parlerons plus tard de la mission.

Prenons le temps de réfléchir à ce que dit le pape François.

L’appel de Jean


« Si quelqu’un dit : “J’aime Dieu’’, alors qu’il a de la haine contre son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas. Et voici le commandement que nous tenons de lui : celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère » (1 Jn 4, 20-21).



Saint Jean est un homme devant Dieu.

Dans sa jeunesse, on s’en souvient, il a beaucoup cherché.

Il s’était mis à l’école de Jean le Baptiste, puis de Jésus.

Il a vécu avec ce dernier pendant trois ans… Trois années extraordinaires.

Trois années de discours sur Dieu.

Mais lui-même le dit : il ne croyait pas ce que Jésus disait sur Dieu.

Il avait sa propre idée : devant le silence, chacun se fait son idée.

Mais, un jour, le voile de ses yeux s’est déchiré ! Il écrit de lui-même :


« Il vit et il crut » (Jn 20, 8).



Il crut alors que Jésus était mort par amour des hommes et pour révéler que Dieu est silencieux, parce qu’amoureux : il ne veut pas imposer son pouvoir.

Un mort est littéralement livré aux vivants. Et Dieu a voulu donner cette image de son amour.

Être livré à d’autres.

Jean est passé de l’autre côté du mur de l’ignorance et du silence : il croit.

Et il invite les chrétiens à en faire autant. À discerner. À réfléchir. À accueillir le Christ.


« Mes bien-aimés, n’ajoutez pas foi à tout esprit, mais éprouvez les esprits, pour voir s’ils sont de Dieu » (1 Jn 4, 1).



Pour lui, si quelqu’un est cohérent, lorsqu’il parle de Dieu il doit en parler de manière à faire expérimenter le Dieu-ami-de-la-liberté-des-hommes. Et le seul qui y soit parvenu, c’est Jésus, le Christ. Et les seuls qui disent vrai sur Dieu sont ceux qui vivent en amitié, en communion avec le Christ, c’est-à-dire en aimant leurs frères.

Le problème rebondit.

Dieu est silencieux… Qui sont mes frères ? Que veut dire aimer ses frères. Tout humanisme est admirable. Mais il ne s’agit pas simplement d’être humaniste, il s’agit de trouver le chemin de Dieu !

Pour un chrétien, le Christ ouvre la voie. Que dit le Christ de ses frères ?

Aimer son prochain

Dans notre société, l’amour du prochain ne semble pas réservé aux chrétiens.

La générosité est heureusement fort répandue !

Certains affirment « croire ». Il arrive qu’ils soient si timides que cette affirmation est purement intérieure.

Ils croient que Dieu existe. Ou, au moins, qu’il y a « quelque chose » au-dessus de nous.

Ils peuvent être pessimistes. Penser que le monde va s’écrouler demain ou après-demain.

Ils peuvent être optimistes. Vivre d’un espoir sans raison apparente.

Ils sont musulmans, animistes, peut-être bouddhistes.

Ils sont chrétiens.

Certains affirment ne pas « croire ».

Dieu est un mot qui n’a pas de sens pour eux. Il arrive même que ce mot leur soit insupportable.

Ils peuvent être pessimistes. Penser que le monde va s’écrouler demain ou après-demain.

Ils peuvent être optimistes. Vivre d’un espoir sans raison apparente.

Ils sont nos concitoyens.

Une chose les rassemble : les uns et les autres sont constamment sollicités.

À chaque instant, « on » leur demande d’être généreux.

La Croix Rouge, l’Ordre de Malte, la Jeunesse au Plein Air, la fondation Raoul Follereau, le collectif Action Handicap, le Refuge, la ligue de l’enseignement, l’union nationale des associations familiales, France Alzheimer, la confédération française pour la promotion sociale des aveugles et amblyopes, l’union nationale des associations de parents de personnes handicapées mentales et leurs amis, le Souvenir Français, l’œuvre nationale du Bleuet de France, le Secours Catholique, Sidaction, l’association française contre les myopathies, l’Armée du Salut, le comité catholique contre la faim et pour le développement, les Œuvres Pontificales Missionnaires, le Denier de Saint Pierre, Paix Unité… Sans oublier les « mendiants » dans le couloir du métro ou à la porte de l’église, et la dame Rom avec son enfant sur la place du marché etc. !

Sans oublier non plus, pour les plus anciens, un vieux copain de service militaire… ni les enfants, ni les petits enfants.

Sans faire d’enquête, on peut penser que beaucoup d’entre nous donnent – pas à tout le monde, bien sûr – mais donnent à « leurs œuvres » ou, en tout cas, à des proches.

Mais on peut penser aussi que beaucoup d’entre nous refusent de donner à telle ou telle main tendue, pour des raisons diverses, mais qui ne sont jamais suffisamment sérieuses pour que nous n’en ayons pas mauvaise conscience.

Et on peut être énervé par ces sollicitations continues qui, sans cesse, disent : si tu ne donnes pas, tu culpabiliseras, car de fait, si tu ne donnes pas, tu es égoïste, voire pire.

Donner est une chose. Et nous sommes assez largement prêts à donner, même si nous refusons d’être contraints de donner ou culpabilisés de ne pas le faire.

Un philosophe contemporain, Luc Ferry (La révolution de l’amour, une spiritualité laïque), estime que notre société a mis l’amour au centre des valeurs qu’elle recherche. Pour lui, le mariage d’amour (né dans notre société il y a moins de deux siècles) est né de la distance que la modernité a permis par rapport au village et aux traditions. Plus personne n’est marié par sa famille dans notre culture occidentale. On se choisit parce que l’on s’aime, et les enfants sont les fruits de l’amour.

Toujours pour le philosophe, la place de l’amour est telle aujourd’hui que c’est la seule valeur pour laquelle les contemporains se sacrifient : ce que l’on était prêt à donner à Dieu, au clan, à la patrie, on est prêt aujourd’hui à le sacrifier à sa famille.

Ce qui dépasse l’homme n’est plus une idée abstraite, ou Dieu ou une vérité : c’est l’amour.

Ce qui détériore l’homme, c’est la disparition de l’être aimé ou la disparition de l’amour.

Il n’est pas certain que cette analyse soit entièrement juste.

Mais elle nous pose une question.

Certes, les chrétiens ne peuvent que se réjouir de la place essentielle de l’amour aujourd’hui… mais existe-t-il une manière chrétienne d’aimer ?

Les attentes à l’égard des chrétiens

Beaucoup de Français savent que la foi chrétienne parle d’amour. Et ils attendent des chrétiens qu’ils soient des modèles pour réaliser la mise en œuvre de ce qui est devenu une valeur utile pour eux.


« Il ne paraît pas douteux qu’une humanité nouvelle ne soit appelée à naître des inventions et des conquêtes contemporaines… Pour cet homme-là, ce n’est pas d’un merveilleux hagiographique ni d’un éclat du cérémonial que viendra l’attrait pour l’Église, mais beaucoup plus qu’il trouvera en elle la vérité du rapport spirituel de communion avec les autres, sur la base d’une authentique et exigeante attitude évangélique de foi vivante, d’obéissance intérieure, de prière vraie, d’amour et de service. »

Yves Congar, Pour une Église servante et pauvre,
Paris, Cerf, 1963, pages 119-120.



Beaucoup nous attendent sur notre capacité d’aimer et nous jugent sur nos divisions internes, nos dénigrements les uns des autres, notre absence d’unité entre chrétiens, nos dévoiements, nos pédophiles, nos manques de générosité, nos repliements sur nous-mêmes.

Bien des attaques sont fausses. Peu ou pas fondées. Mais elles dévoilent une attente. Et cette attente interroge.

Pourquoi ne pas se laisser interroger ?

La fraternité pour les chrétiens

Je ne suis pas sûr qu’il soit bon de donner une définition de la fraternité chrétienne.

La fraternité est une manière d’être.

Et il est difficile de définir l’existence. La vie.

Benoît XVI aimait citer saint Augustin :


« Tu vois la Trinité quand tu vois la charité »

Cf. Deus Caritas est, 19.



Cette citation ouvre un chemin.

La fraternité chrétienne n’est pas d’abord générosité, n’est pas d’abord solidarité ou justice : elle est relation et, comme toute relation, en dehors de toute définition.

Les Suisses, pour leur synode de 1972, ont écrit une belle prière eucharistique.

Elle dit l’essentiel.

Elle commence, comme toutes les prières eucharistiques, par une préface :


« Tu nous invites à écouter la Parole
qui nous rassemble en un seul corps. »



Après un appel à l’Esprit Saint pour qu’il consacre le pain et le vin, et après cette consécration, vient un nouvel appel à l’Esprit Saint :


« Regarde cette offrande :
c’est Jésus qui se donne avec son corps et son sang
et qui, par ce sacrifice,
nous ouvre le chemin vers toi, Notre Père.
Dieu plein de tendresse
donne-nous l’Esprit d’amour, l’Esprit de ton Fils.

Nous qui allons recevoir son corps et son sang
fortifie-nous et fais que nous soyons un
dans la foi et l’amour
unis à notre Pape N. et à notre évêque.

Ouvre nos yeux à toute détresse,
inspire-nous à tout moment la parole qui convient
quand nous nous trouvons en face
de frères seuls et désemparés.
Donne-nous le courage du geste fraternel
quand nos frères sont démunis ou opprimés. »



La fraternité ici est un fruit de l’Esprit Saint… reçu dans l’unité de l’Église, par la participation au corps et au sang du Christ…

Comme le Christ est parfaitement homme, la fraternité chrétienne est totalement humaine, mais elle n’est chrétienne que reçue de Dieu et bâtie par lui au sein de son Église.

Pour y accéder, il ne s’agit pas simplement d’être généreux, mais de croire et de se laisser convertir.

C’est un programme !

Questions

1. Qu’est Dieu pour vous ?

2. Quelle est, dans votre histoire avec Dieu, l’importance des « autres » (famille, amis, collègues, etc.) ?

3. Pensez-vous que les chrétiens soient meilleurs que les autres ? Pourquoi ?

4. Qu’est-ce qui distingue un chrétien dans la société contemporaine ?

5. Vous arrive-t-il d’être fatigué de donner ?
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